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Pour les mamans qui racontent des histoires
« Lorsque vous avez éliminé l’impossible,
ce qui reste, si improbable soit-il,
est nécessairement la vérité. »
SHERLOCK HOLMES
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UN
Une nouvelle partie
Arthur Conan Doyle avait un meurtre à résoudre.
De préférence avant l’heure du déjeuner.
Son estomac émit un gargouillis qui résonna dans la pièce abandonnée et poussiéreuse. Le professeur Sherlock Holmes leva un sourcil.
— Concentre-toi, Arthur. Il nous reste très peu de temps. Que savons-nous ?
— La… la victime était couchée, répondit le jeune garçon en désignant le lit à baldaquin. (Celui-ci était muni de rideaux de laine foncés qui allaient presque du plafond jusqu’au sol, et d’un édredon mangé par les mites.) La chambre était fermée à clé.
— Points d’entrée ? interrogea Holmes.
— Les volets étaient fermés, énuméra Arthur, et la porte verrouillée de l’intérieur. Autrement dit, il n’y avait aucun accès à première vue.
— Et pourtant, une jeune femme a été assassinée, répliqua Holmes. Dans la fleur de l’âge, alors qu’elle venait juste de se fiancer ! Et qu’elle était sur le point d’hériter de la fortune de ses défunts parents et de fonder son propre foyer. Comment cela est-il possible ?
Arthur tenta de se remémorer tous les faits dans l’étrange affaire de Theodora Parks. D’après Holmes, la victime avait été tuée dans cette pièce même, un siècle auparavant. La chambre avait été préservée en tant que scène de crime, mais son meurtre n’avait jamais été élucidé. Du moins, jusqu’à ce que Holmes se mette à fouiller les greniers et les caves des différents bâtiments de l’école qui, un jour, deviendrait Baskerville Hall, et qu’il finisse par tomber sur cette pièce.
Depuis lors, il avait décidé d’utiliser l’affaire Theodora Parks pour mettre à l’épreuve les facultés de déduction de certains élèves triés sur le volet. Tenter de résoudre le meurtre était la première tâche qu’il avait assignée à Arthur en tant que membre du cercle Intérieur.
Officiellement, il n’existait que cinq cercles d’étude à Baskerville Hall, et chacun des amis d’Arthur avait été admis dans un cercle différent. Pour sa part, le jeune garçon avait été ravi que Holmes lui propose d’intégrer ce qu’il appelait le « cercle Intérieur », où il ne se focaliserait pas sur un seul domaine d’étude mais les explorerait tous.
— Après tout, avait expliqué Holmes, un très bon détective se doit de s’y connaître en sciences, en ingénierie, en politique, en biologie et, oui, même en paranormal. Chaque affaire est unique, mon garçon, et tu dois être polyvalent.
Mais beaucoup de choses avaient changé pendant les deux jours qui s’étaient écoulés depuis cette invitation. (Se pouvait-il vraiment que ça ne fasse que deux jours ?) Et à présent, tandis que ses amis devaient se trouver avec le reste de leur groupe d’orientation dans une salle de classe lumineuse, ou dehors sur le campus ensoleillé, Arthur se tenait dans cette pièce lugubre en compagnie de Holmes.
Il porta une main à sa poche. Il brûlait de relire la lettre cachée là, même s’il l’avait déjà parcourue tant de fois qu’il aurait sans doute pu la réciter par cœur.
Cher Arthur,
 
J’espère que tu n’as pas oublié ta vieille amie Dinah. Comme j’ai été ravie de tomber sur ta mère la semaine dernière…

— Doyle ! aboya Holmes, faisant sursauter Arthur. Que sais-tu d’autre sur cette affaire ?
Arthur tenta de mettre de l’ordre dans ses idées. Il ne voulait pas que Holmes se ravise et retire son invitation.
— Premièrement, commença-t-il, la victime a entendu des bruits étranges plusieurs nuits d’affilée avant sa mort, semblables à des cris d’oiseaux. Mais les seuls oiseaux nocturnes présents dans la région sont des hiboux et des chouettes, or elle avait plutôt perçu des sifflements.
— Continue, l’encouragea Holmes.
— Deuxièmement, son corps ne portait aucune blessure, si bien que la cause de sa mort demeure un mystère.
Arthur jeta un coup d’œil au tableau qui surplombait le lit. Il représentait une coupe de fruits posée sur une table en bois… à côté d’un crâne présentant des trous béants à la place des yeux, si noirs qu’ils mettaient le jeune garçon encore plus mal à l’aise.
— Troisièmement, avant de mourir, elle a crié quelque chose d’étrange : « L’anneau moucheté ! »
— Tacheté, corrigea Holmes.
— L’anneau tacheté, rectifia Arthur. C’était peut-être une référence au cirque itinérant doté de trois pistes, ou « anneaux », que le tuteur de Theodora avait invité à camper sur leurs terres. Cependant, aucun des artistes n’avait de mobile pour la tuer, et puis, personne n’aurait pu entrer dans la pièce pendant qu’elle dormait.
— Et donc ?
Comme le crâne du tableau, Holmes fixait Arthur du regard. Il attendait.
Le jeune garçon tenta d’assembler les pièces du puzzle dans son esprit. Il était dans ce que Holmes appelait « une atmosphère propice à la concentration », entouré d’indices, mais il ne parvenait pas à se focaliser sur l’affaire. Même si la lettre dans sa poche était aussi légère qu’une plume, son message lui pesait autant qu’une ancre.
 
Je me suis immédiatement prise d’affection pour ta sœur Mary. Je suis tellement attachée à elle que je ne supporterais pas qu’il lui arrive malheur.
 
— Alors. Quelle est la solution ?
— Je… je l’ignore, monsieur, finit par admettre Arthur.
Je ne sais pas quoi faire, songea-t-il, inquiet. Il aurait voulu prononcer ces mots à voix haute, et demander à Holmes la solution à son propre problème. Mais c’était hors de question. La lettre était très claire sur ce point.
— Tu me surprends, Doyle. Tu ne vas même pas essayer de deviner ? Tu te sens bien ?
— Désolé, professeur. Je suis un peu fatigué, répondit Arthur en évitant le regard de Holmes, car il craignait que celui-ci ne lise le mensonge dans ses yeux.
— Je comprends. (Holmes hésita, et Arthur retint son souffle.) C’est naturel : tu viens de vivre une sacrée aventure. Et comme j’ai dormi tout du long, je suis pour ma part extrêmement reposé.
Une « sacrée aventure ». C’était une façon de qualifier la manière dont Arthur avait de justesse mis en échec les plans de l’ancien ami de Holmes et frère cadet du principal Challenger. William, qui se faisait également appeler le Chevalier vert, avait empoisonné Holmes et Challenger ; il les avait plongés dans le coma afin de pouvoir attirer Arthur et ses amis dans un piège en vue de leur faire subir une décharge électrique, de ressusciter une morte et de changer de corps avec eux.
Arthur trouvait qu’une « sacrée aventure » était une expression un peu faible pour qualifier tout ce qui s’était passé.
— Très bien, dit Holmes en inclinant son long nez étroit vers Arthur et en adoucissant son regard gris acier. Prends un peu de temps pour tirer tes conclusions, et préviens-moi une fois que tu seras prêt à me les soumettre. Je dois aller m’occuper de mes autres élèves.
Sur ces mots, il sortit de la pièce, laissant Arthur seul avec ses pensées.
Qui n’étaient pas une compagnie très agréable.
Du moins cela lui offrait-il un peu d’intimité. Arthur partageait sa chambre avec son ami Jimmie Moriarty, et le reste de sa journée avec leurs autres camarades. Il avait peu d’occasions d’examiner la lettre en quête d’indices qu’il aurait manqués.
Il se laissa tomber sur le vieux lit, soulevant un nuage de poussière qui le fit tousser, puis il sortit la lettre de sa poche.
Il avait été si heureux avant que sa mère la lui remette ! William Challenger, le Chevalier vert, avait été vaincu, et Arthur avait réparé les dégâts qu’il avait infligés à son amitié avec Jimmie. Holmes avait offert un billet de train à sa mère pour qu’elle vienne à Baskerville Hall, et Mme Doyle était occupée à dire au revoir à Arthur quand elle s’était souvenue de la lettre de sa nouvelle pensionnaire.
« Une orpheline qui voulait travailler en échange du gîte et du couvert, avait-elle expliqué. Elle m’aide énormément. Elle n’est pas beaucoup plus vieille que toi, je pense, mais très mûre pour son âge, si tu vois ce que je veux dire. Et facile à repérer avec ses cheveux d’un roux flamboyant ! En fait, elle m’a dit qu’elle te connaissait. Tu as dû la rencontrer à Édimbourg. Ce qui me fait penser qu’elle m’a demandé de te remettre une lettre. »
Arthur ne connaissait pas de filles rousses à Édimbourg. Il avait toutefois deviné l’identité de l’expéditrice avant même que sa mère lui révèle son nom.
Dinah Grey.
La prétendue pensionnaire n’était donc pas une pauvre orpheline mais la professeure Dinah Grey, une scientifique assoiffée de pouvoir qui avait inventé une machine d’immortalité capable de rendre leur jeunesse aux personnes âgées. À sa connaissance, elle avait déjà vécu trois vies en se faisant passer pour sa propre fille, puis pour sa petite-fille. Chaque fois, elle revenait enseigner à Baskerville Hall, où elle avait dissimulé son invention à l’intérieur d’une horloge grand-père.
Arthur et ses amis avaient détruit la machine d’immortalité, mais pas avant que Grey s’en serve une dernière fois et en ressorte sous l’apparence d’une fille de leur âge à la flamboyante chevelure rousse. Elle avait bien failli être ensevelie avec son invention durant le petit tremblement de terre provoqué par la destruction de la machine. Grey avait néanmoins réussi à s’échapper à la dernière minute.
Arthur savait depuis un moment qu’elle était toujours en vie et en liberté, probablement en train de mijoter son prochain coup. En revanche, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle implique sa famille.
Il fixa l’écriture penchée et désormais familière de la scientifique.
Cher Arthur,
J’espère que tu n’as pas oublié ta vieille amie Dinah. Comme j’ai été ravie de tomber sur ta mère la semaine dernière ! Elle a eu la bonté de m’inviter chez vous, où je suis donc confortablement installée.
Je me suis immédiatement prise d’affection pour ta sœur Mary. Je suis tellement attachée à elle que je ne supporterais pas qu’il lui arrive malheur. Voilà pourquoi j’ai promis à ta mère de veiller sur elle quand nous partirons toutes les deux à la campagne la semaine prochaine. Ta chère maman et moi pensons qu’il est crucial pour la santé de Mary qu’elle s’éloigne un moment de cette ville à l’air chargé de suie. J’ai l’intention de tenir parole, Arthur. En échange, je te demande juste de me rendre un petit service, et je considérerai que nous aurons réglé nos comptes une fois pour toutes.
Bientôt, toi aussi, tu partiras en voyage. Holmes, qui t’accompagnera, se verra présenter une affaire par un vieil ami. Veille à ce qu’il l’accepte et la poursuive jusqu’à sa conclusion. Sois présent à la fin, et souviens-toi que le vainqueur rafle la mise. Le vainqueur, ce doit être toi, Arthur, sinon ta sœur risque d’être la perdante dans ce jeu.
Je t’enverrai d’autres instructions en temps voulu.
 
Ton amie fidèle,
Dinah Grey
 
P.-S. Si tu parles de cette lettre à quiconque, la petite Mary connaîtra le sort auquel tu m’as abandonnée autrefois. Je te surveille.

Arthur sentit sa tête lui tourner alors qu’il arrivait au bout de la lettre. Chaque fois qu’il la lisait, il avait l’impression de tituber au bord d’un précipice. Un seul faux pas et il tomberait. Sauf que, cette fois, ce n’était pas sa vie qui était en jeu, mais celle de sa sœur.
D’habitude, penser à Mary le faisait sourire. C’était un petit diablotin impatient de vivre ses propres aventures. Elle devait se réjouir de s’échapper d’Édimbourg pour aller passer des vacances à la campagne. Et Arthur la soupçonnait d’être assez intrépide pour sauter sur la moindre occasion de se mettre en danger.
Un frisson lui parcourut l’échine, et il eut l’impression que quelqu’un l’observait. Mais lorsqu’il jeta un coup d’œil à la ronde, il ne vit personne d’autre dans la pièce. À part le crâne qui le fixait. Il était vraiment seul.
Il pensa de nouveau à Theodora Parks, assassinée si longtemps auparavant. Elle avait dû se croire en sécurité ici, enfermée à clé dans sa propre chambre, alors que, depuis le début, elle n’était qu’un pion dans le jeu pervers de son meurtrier.
À présent, Arthur aussi était un pion. Une nouvelle partie venait de commencer, et cette fois il serait forcé de jouer pour l’ennemi.


DEUX
Des secrets,
encore des secrets
— Par ici, Arthur ! Viens jouer avec nous !
La voix de Mary Morstan, surnommée Pocket, résonna par-dessus le brouhaha qui emplissait le réfectoire. De loin, Pocket ressemblait très exactement à la fille de ferme irlandaise qu’elle était. Elle décocha à Arthur un sourire radieux qui fit ressortir ses joues constellées de taches de rousseur, et agita une main au-dessus de ses boucles rousses. À mesure qu’il s’approchait d’elle, Arthur distinguait mieux les détails de sa robe d’uniforme violette, sur laquelle elle avait cousu des dizaines de poches remplies de morceaux de nourriture, de vis et de boulons, ainsi que de petites créatures vivantes. Poches qui trahissaient son talent d’inventrice et sa tendance à faire beaucoup, beaucoup de bêtises.
Pocket était assise à côté de Grover Kumar, un garçon avec l’allure d’un échassier et les yeux ronds et inquisiteurs d’un hibou. Cinq cartes étaient étalées devant lui.
— Ce n’est pas un jeu, renifla-t-il. C’est la réponse à toutes les questions que tu t’es posées. C’est ton destin même, écrit avec les symboles antiques qui commandent le respect d’innombrables générations. C’est…
— Un jeu de cartes, coupa Jimmie Moriarty, assis face à Pocket.
Son visage au teint cireux et aux joues légèrement creuses aurait pu lui donner un air perpétuellement contrarié sans la lueur amusée qui dansait dans ses yeux.
— Ce n’est qu’un simple jeu de cartes. Et Pocket vient de faire tomber du ragoût de navet sur celle avec le drôle de chien.
— Ce n’est pas un chien ! aboya Grover en prenant sa serviette pour l’essuyer. C’est un lion. Et ce n’est pas un simple jeu de cartes, c’est un jeu de tarot. Qui appartient à la collection personnelle de Mme Fox. Donc, s’il te plaît, fais attention avec ta cuillère, Pocket !
— Viens t’asseoir avec nous, Arthur, lança Irene Eagle avec un sourire chaleureux.
Elle avait pris place face à Grover. Conjuguée à ses longs cheveux noirs et lisses, sa posture impeccable lui donnait un air de vieille noblesse anglaise. En réalité, elle était américaine, et la fille de deux chanteurs d’opéra qui se trouvaient également être détectives pour l’agence Pinkerton.
— Grover était en train de nous raconter son orientation au cercle de l’Esprit.
Parmi les cinq cercles d’étude qui existaient à Baskerville Hall, celui de l’Esprit était consacré au surnaturel et à l’occulte : la plus grande passion de Grover dans la vie. Il était dirigé par Agatha Fox, une professeure qui, comme Holmes et le principal Challenger, avait été empoisonnée plus tôt dans l’année et avait passé des semaines dans le coma.
— Mme Fox a dit que nous allions étudier l’art de la prophétie, expliqua Grover, et elle a demandé à chacun d’entre nous de choisir un outil de divination.
— Combien en existe-t-il ? s’enquit Irene, sincèrement intéressée.
— Des dizaines. J’ai opté pour le tarot, et Sophia pour la pyromancie, qui consiste à voir le futur dans les flammes. Il y a aussi la néphomancie (déchiffrer la forme des nuages), l’augure (observer la façon dont volent les oiseaux), et l’haruspicine, évidemment, mais ça nécessite les entrailles d’un animal.
— Heureusement que tu n’as pas choisi ça, fit remarquer Jimmie.
— Comment aurais-je pu ? Il n’y a pas de foie au menu avant jeudi.
— Il vient justement de lire mon avenir, annonça Pocket. Ou du moins, d’essayer. Selon ses prévisions, je vais attraper un rhume avant la fin du mois.
Autrefois, Arthur était très sceptique vis-à-vis des enseignements de Mme Fox et de la foi fanatique de Grover dans le paranormal. Mais c’était avant d’en constater les effets de ses propres yeux. Sans l’aide du fantôme de Baskerville Hall – avec lequel ils avaient communiqué grâce à la planche que Grover avait inventée –, ses amis et lui ne seraient peut-être pas arrivés à temps pour sauver Jimmie, que William Challenger s’apprêtait à sacrifier dans l’espoir de prolonger sa propre vie en transférant son âme dans le corps du jeune garçon.
— Je serais heureux de lire les cartes pour toi, Arthur, proposa Grover en les ramassant et en mélangeant le paquet. Tu aimerais poser une question en particulier ?
Des tas, en fait.
Quel était le fameux voyage qu’il devait faire avec Holmes ? Que cherchait Dinah Grey ?
Et surtout, parviendrait-il à sauver Mary ? Car, cette fois, Arthur ne pourrait pas compter sur l’aide de ses amis, ni sur celle du fantôme de l’école. Il ne pouvait parler à personne de cette affaire, pas même à Holmes, sans mettre la vie de sa sœur en danger. Grey avait dit qu’elle le surveillait, et Arthur n’en doutait pas. Sans ça, comment aurait-elle su qu’il était devenu assez proche de Holmes pour que celui-ci lui demande de l’aider sur une affaire importante ?
Les cartes pourront peut-être répondre à ma question, songea Arthur. Cependant, elles risquent aussi de révéler mon secret aux autres. Et si leur réponse était trop difficile à encaisser ?
— Non, merci, déclina-t-il sur un ton qui se voulait léger. Jimmie était là le premier. Sauf, bien sûr, si tu préfères attendre que Grover lise ton avenir dans un foie de veau, Jimmie.
Son ami leva les yeux au ciel, mais avec un sourire complice.
Aux yeux d’Arthur, ce sourire était miraculeux. Pour avoir douté de sa loyauté, il avait failli perdre l’amitié de Jimmie en l’accusant presque d’être, avec son père, responsable du mal qui avait frappé Holmes, Challenger et Fox. Et même s’il restait persuadé que James Moriarty Senior mijotait quelque chose, en fin de compte, l’homme d’affaires n’était pas responsable des empoisonnements. Arthur s’était trompé.
En réalité, la loyauté de Jimmie envers Arthur n’avait jamais vacillé. Et, à présent, c’était Arthur lui-même qui dissimulait des choses à ses amis. Il se sentait malade de culpabilité.
— Tu comptes nous raconter ton orientation, ou c’est un secret ? intervint Irene en le fixant d’un regard inquisiteur.
— Ce n’est pas du tout un secret, se hâta de répondre Arthur. Holmes m’a demandé de résoudre une vieille affaire. Mais j’espère que ce n’était pas un test, parce que si ça l’était, j’ai échoué. Le mystère demeure entier.
— Ah, c’est donc pour ça qu’il avait disparu, acquiesça Jimmie qui, quant à lui, avait été introduit dans le cercle de la Foudre également dirigé par Holmes. Il nous a laissé une liste de principes philosophiques à mémoriser, ce qui n’était pas un début très excitant !
— Ça reste mieux que mon orientation, intervint Pocket avec une expression désapprobatrice. Ils n’ont toujours pas trouvé de remplaçant à cette femme, alors, en attendant, le cercle de Fer étudie avec le cercle de l’Aube, les botanistes et les zoologistes supervisés par le professeur Loring. C’est n’importe quoi. M. Loring ne connaît rien à la chimie ni à l’ingénierie. J’en arrive presque à regretter Mme Grey.
L’estomac d’Arthur se noua.
— Tu te demandes parfois où elle est ? lança Irene à Pocket.
— Quelque part dans la nature, attendant sa chance de frapper un grand coup, suggéra Grover.
— Quelle pensée réjouissante, railla Jimmie.
Grover haussa les épaules et sortit une petite boîte en métal de la poche de sa veste.
— Pas besoin d’être mort pour devenir un esprit sans repos. Quelqu’un veut une pastille au citron ?
— Changeons de sujet, grogna Pocket. Je n’aurais pas dû parler d’elle.
Avant que Grey se révèle être une menteuse assoiffée de pouvoir qui ne reculerait devant rien, pas même le meurtre, pour protéger son secret, Pocket l’idolâtrait. Elle n’était toujours pas remise de sa trahison.
Arthur ne fut que trop heureux de changer de sujet.
— Et toi, Irene ? demanda-t-il. C’est comment, le cercle de la Citadelle ?
Il s’agissait du dernier et du plus grand des cercles de Baskerville Hall, réservé aux élèves intéressés par le commerce et la politique.
— Merveilleux, répondit Irene, sauf que je vais passer toutes mes journées assise à côté de Sebastian Moran.
Elle jeta un regard noir vers l’autre bout de la table des première année, où le garçon blond au menton carré était assis en compagnie de son meilleur ami Roland.
Sebastian était membre du Trèfle, une société secrète qu’Arthur, Irene et Jimmie avaient refusé d’intégrer. William Challenger s’était servi du Trèfle, d’abord pour tenter de voler la machine d’immortalité de Grey, puis, après son échec, pour l’aider à changer de corps. Sebastian se trouvait dans le château au milieu du labyrinthe, par cette nuit orageuse où, quelques semaines auparavant, William avait essayé de remplacer l’âme de Jimmie par la sienne. Arthur l’avait reconnu malgré sa cape et sa capuche. Depuis, Sebastian se donnait beaucoup de mal pour éviter Jimmie, ce qui n’avait rien d’étonnant. Difficile de bavarder de la pluie et du beau temps avec quelqu’un après avoir tenté de lui infliger un sort aussi atroce.
— Je vote pour un nouveau changement de sujet, lança Jimmie sur un ton las. Parlons de quelque chose de normal pour une fois, d’accord ? Par exemple, de ce bal qui enthousiasme tant nos camarades.
Il désigna la pièce que certains des élèves les plus âgés s’employaient à décorer. Des bouquets de jonquilles et de tulipes précoces ornaient la table des professeurs, et, dans le fond du réfectoire, deux autres tables avaient été poussées sur le côté pour faire de la place à un magnifique piano à queue. En d’autres circonstances, Arthur aurait remarqué ces changements tout de suite, mais sa sœur Mary occupait toutes ses pensées.
— Pourquoi parler d’une soirée à laquelle nous ne sommes pas invités ? répliqua Pocket.
Le bal devait avoir lieu le lendemain soir. Il n’était pas destiné aux élèves actuels, mais aux généreux mécènes, aux anciens élèves et aux parents venus à Baskerville Hall pour la convention de l’invention qui avait eu lieu deux jours plus tôt. Cet événement avait permis aux première année de faire la démonstration de leurs talents et, en fonction de la nature de ceux-ci, d’être assignés à l’un des cercles d’étude.
— J’ai toujours voulu assister à un bal, murmura Grover en jetant un bref coup d’œil à Pocket. Ça doit être terriblement romantique.
— On n’est peut-être pas invités à danser, fit remarquer Irene, mais on participera au dîner. Mes parents vont chanter.
— Oh, comme c’est excitant ! se réjouit Pocket. Je n’ai encore jamais vu d’opéra.
— Ce ne sera pas un opéra entier, la détrompa Irene. Juste une chanson ou deux.
— Ton père est resté pour le bal ? demanda Arthur à Jimmie.
Son ami hésita, et Arthur regretta de n’avoir pas tenu sa langue. Moriarty Senior restait un sujet délicat entre eux.
— Je suppose, répondit enfin Jimmie. Il ne m’a pas adressé la parole depuis que je lui ai annoncé que j’intégrerais le cercle de la Foudre plutôt que celui de la Citadelle. Je suis sûr qu’il déteste l’idée que j’aie Holmes comme tuteur.
Arthur opina. Holmes et Moriarty Senior étaient de vieux ennemis, même s’il ne comprenait pas vraiment pourquoi.
— S’il vient, il sera trop occupé à cirer les pompes de gens importants pour remarquer ma présence, ajouta Jimmie.
Soudain, une lamentation lugubre s’éleva depuis le seuil du réfectoire. Mme Hudson, la principale adjointe, se tenait là avec son fidèle loup de compagnie, Toby.
— Apparemment, il est tout à fait rétabli, marmonna Jimmie tandis que tout le monde se levait : le hurlement de l’animal signalait la fin du repas.
Toby avait été la dernière victime des empoisonnements de William Challenger. Il avait passé des semaines à se tapir dans des coins sombres au lieu de pousser les élèves vers leurs salles de cours, ce qui était habituellement son passe-temps favori.
Les amis d’Arthur retournèrent à leurs classes d’orientation respectives. Le jeune garçon était censé regagner la chambre à l’odeur de renfermé, mais il ne pouvait pas se résoudre à retrouver le regard fixe du crâne peint. Alors, il dit au revoir aux autres et se faufila dehors. Le pâle soleil d’hiver le soulagea tel un baume apaisant, lui faisant presque oublier la lettre fourrée dans sa poche droite.
Presque, mais pas tout à fait.
Arthur se surprit à s’enfoncer dans les bois, en direction de la clairière où Saucisse, la femelle ptérodactyle résidente de Baskerville Hall, avait élu domicile. Saucisse était un secret, et la seule bonne chose que lui avait rapportée son affrontement avec Dinah Grey : la machine d’immortalité avait permis à l’œuf de dinosaure, fossilisé jusque-là, d’éclore.
Quand il atteignit un certain arbre couché sur le sol, Arthur siffla doucement.
Il y eut un bruissement dans les feuilles d’un noyer au fond de la clairière. Puis une créature écailleuse avec un bec bleu violacé se laissa tomber d’une de ses branches.
Quelqu’un d’autre aurait peut-être jugé que Saucisse était moche, voire effrayante. Arthur, lui, la trouvait très mignonne malgré le fait qu’elle semblait grandir à un rythme exponentiel. À la vue du jeune garçon, elle poussa un glapissement strident et piqua droit vers lui.
— Doucement ! protesta Arthur.
Mais la femelle ptérodactyle le percuta de plein fouet, l’enveloppant de ses ailes et les projetant tous les deux sur le sol humide. Arthur tenta de se dégager tandis qu’elle lui mordillait affectueusement les lobes d’oreille et les cheveux.
— Merci, Saucisse, ça va aller.
Il finit par s’asseoir et par poser la créature sur le tronc couché près de lui. Saucisse se rapprocha en lui frottant le bras avec son aile. Pour un peu, Arthur aurait juré qu’elle percevait son angoisse et qu’elle essayait de le réconforter.
— Tu es la seule pour qui je n’ai pas de secrets, murmura-t-il.
Il avait fini par en perdre le compte. Des secrets, encore des secrets, toujours des secrets.
Saucisse le fixa de ses yeux ronds.
Arthur resta dans la clairière, à lui caresser la tête et à lui jeter un bâton pour qu’elle aille le chercher, jusqu’à ce qu’il entende des bruits de voix du côté du manoir. Ses camarades devaient avoir terminé leurs cours. Alors qu’il s’éloignait, Saucisse tenta de le suivre.
— Non, dit fermement Arthur. Tu restes ici. Ce serait dangereux pour toi de te montrer à l’école.
La jeune ptérodactyle inclina la tête sur le côté et allongea le cou pour lui mordre les doigts. Reste ici toi-même, semblait-elle rétorquer.
— J’aimerais bien, répondit Arthur. En ce moment, j’échangerais volontiers ma place d’humain contre ta place de ptérosaure.
Finalement, il jeta un bâton aussi loin que possible dans les bois, et, pendant que Saucisse était occupée à le chercher, il s’éclipsa sans elle.
Alors qu’il émergeait sur la pelouse de l’école, le réconfort que lui avait procuré la présence de Saucisse parut s’évaporer. Il allait rejoindre ses meilleurs amis, pourtant il ne s’était jamais senti aussi seul depuis son arrivée à Baskerville Hall.


TROIS
Le bal de Baskerville
Même le bal de Baskerville ne put arracher Arthur aux tréfonds de sa morosité. Au contraire, il se sentit encore plus mal parmi la foule massée au réfectoire pour les festivités, coincé entre Jimmie et Irene à une table d’ordinaire réservée aux élèves plus âgés du cercle de la Foudre. Ce soir-là, tous les convives s’étaient assis où ils avaient pu, sur la première chaise libre trouvée ou sur quelques centimètres inoccupés d’un banc.
Parents, anciens élèves, pensionnaires actuels et autres invités : tous furent ensorcelés par la performance des parents d’Irene. Arthur crut presque entendre des centaines de personnes retenir leur souffle quand Mme Eagle se lança dans sa cadence finale. Sa voix était assez riche et puissante pour emplir toute la salle, et en même temps aussi douce et délicate que les pétales des tulipes qui décoraient les tables. Arthur ferma les yeux un instant pour la laisser chasser toutes les autres pensées de son esprit.
— Ils sont épatants ! cria Pocket par-dessus les vivats. Pas étonnant qu’ils voyagent partout à travers le monde ! J’aimerais avoir cette chance.
Arthur ne put qu’approuver. À présent qu’il avait entendu chanter les parents d’Irene, il comprenait pourquoi l’agence Pinkerton les avait recrutés. En tant qu’artistes réputés, ils disposaient d’une parfaite couverture pour se rendre n’importe où et se mêler aux riches et aux puissants. Non qu’Arthur soit censé être au courant de leur engagement secret, bien entendu.
— La chance n’a rien à voir là-dedans, intervint avec un accent français prononcé l’homme assis à côté de Jimmie. À ton âge, j’avais déjà embarqué clandestinement sur un navire en partance pour les Indes. C’est une question d’audace, ma petite. Avoir du culot et prendre des risques.
Sur ces mots, il vida son verre en cristal.
À la mention d’aventures maritimes, Arthur tendit l’oreille. La plupart de ses histoires préférées commençaient avec un jeune garçon qui se planquait à bord d’un bateau à destination de pays lointains.
— Vous vouliez voir le monde ? demanda Pocket.
Un sourire fendit la barbe blanche et l’imposante moustache de l’homme.
— Je voulais impressionner une fille.
— Avez-vous réussi dans votre quête ? s’enquit Grover.
— Si tu tiens vraiment à le savoir : non. Je me suis fait prendre, et mon père m’a ramené de force à la maison. Mais aujourd’hui, je possède mon propre navire. Grâce auquel j’ai pu atteindre ce lieu étrange.
— Vous n’aimez pas Baskerville Hall ? interrogea poliment Jimmie.
— Au contraire, votre école m’inspire ! Je souffrais d’un terrible syndrome de la page blanche avant mon arrivée. À présent, je crois avoir trouvé le sujet de mon prochain roman, et même son titre ! Il s’appellera Mille lieues sous les mers. Qu’en pensez-vous ?
— Intéressant, commenta Pocket. Mais pourquoi vous arrêter à mille ? Pourquoi pas cinq ou dix mille ? Ou même vingt !
— Mmmh, murmura l’homme en se caressant la barbe. Pourquoi pas, en effet. Vous voyez ? Je vous avais bien dit que cet endroit m’inspirait !
Il sortit un calepin de sa poche et se mit à griffonner dedans.
Arthur s’était toujours figuré les écrivains comme des créatures solitaires qui regardaient le monde passer devant leurs fenêtres. L’idée que l’un d’eux puisse vivre de véritables aventures plutôt que se contenter de les imaginer lui plaisait beaucoup.
Tandis que Pocket continuait à interroger l’homme – qui s’était présenté sous le nom de Bern ou Verne, Arthur n’avait pas bien entendu –, Jimmie observait son père, assis à l’autre bout de la pièce avec une douzaine d’autres personnes. Deux des hommes portaient un uniforme militaire. Une des femmes arborait un monocle doré et une bague étincelante à chacun de ses longs doigts. Arthur se souvint de ce que Jimmie avait dit : M. Moriarty avait la ferme intention de se faire un maximum de relations haut placées. Il jeta un coup d’œil à son ami, tentant de déchiffrer son expression. Jimmie semblait troublé, voire en colère. Mais aussi plein d’un besoin désespéré.
Arthur savait d’expérience ce que c’était de désapprouver l’attitude de son père tout en recherchant son approbation.
À une autre table, M. Holmes était assis avec le principal Challenger et le docteur Watson, qui enseignait l’anatomie et la physiologie. S’il avait conscience de la présence de son ennemi, il le cachait bien. Challenger et lui levèrent leurs verres pour trinquer. Le docteur Watson, qui était tout rouge, partit d’un rire aigu, puis se plaqua une main sur la bouche, la mine embarrassée. Il n’avait pas à s’en faire : hormis Arthur, personne n’avait rien remarqué. Autour de lui, les conversations se mêlaient les unes aux autres. Des invités se levaient et allaient bavarder près du buffet des desserts. Quelqu’un se mit à jouer un air guilleret au piano, qui se retrouva bientôt encerclé par de joyeux convives. Mme Hudson réquisitionna certains élèves de première année pour repousser les tables contre les murs afin que tous aient la place de danser.
Quand Arthur reporta son attention sur la table de M. Moriarty, celui-ci et l’un des militaires avaient disparu dans la foule.
— Allons chercher un dessert avant qu’on nous mette dehors, suggéra Jimmie en désignant du menton les serveurs qui venaient d’entrer chargés de plateaux d’argent.
— Encore des tartelettes à l’ananas, sûrement, grommela Grover. Trop sucré pour moi. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai d’autres amis à voir.
Arthur suivit Jimmie qui allait faire la queue devant le buffet. De son point de vue, les tartelettes à l’ananas de Popote étaient une des seules choses capables de lui remonter le moral.
Mais avant que Jimmie et lui atteignent la table, une main se posa sur son épaule.
— Puis-je te dire deux mots, Arthur ? lança une voix suave.
Arthur se retourna. M. Eagle se tenait derrière lui.
— Oh ! Euh, oui, bien sûr, bredouilla le jeune garçon sans pouvoir cacher sa surprise. (Il jeta un coup d’œil à Irene, toujours assise à leur table, où elle discutait avec Pocket et l’écrivain français.) Laissez-moi juste prévenir…
Il désigna Jimmie, devant lui dans la file d’attente, qui bavardait avec Ahmad, un de leurs camarades de première année et géologue enthousiaste.
— Je ne préférerais pas, murmura M. Eagle. (Il entraîna doucement Arthur à l’écart sans que Jimmie s’aperçoive de rien.) L’atmosphère est étouffante ici, tu ne trouves pas ? Et si nous allions prendre un peu l’air ?
Arthur ne crut pas une seconde que l’atmosphère du réfectoire y était pour quoi que ce soit. Non, il était certain que M. Eagle ne voulait pas prendre le risque que quelqu’un écoute leur conversation.
Ils longèrent les couloirs sans croiser personne. M. Eagle ouvrit la porte du manoir, et ils sortirent dans la nuit froide. À la lumière des étoiles, Arthur distingua une lueur de curiosité dans les yeux bruns de M. Eagle.
— D’après Irene, lança-t-il avec un fort accent gallois, vous avez eu un début d’année plutôt mouvementé.
— Vous pouvez le dire, acquiesça Arthur.
Ne sachant pas exactement ce qu’Irene avait raconté à son père, il n’ajouta rien.
— J’ai appris qu’Irene t’avait confié la… nature de notre travail, poursuivit M. Eagle à voix basse.
— Elle m’a dit que vous… jouiez de nombreux rôles, répondit Arthur, restant volontairement vague pour se mettre au diapason de son interlocuteur.
M. Eagle rit.
— C’est exactement ça. Je voulais te demander la plus grande discrétion à ce sujet. Il est crucial que notre, euh, public ne découvre pas les ficelles du métier, si tu vois ce que je veux dire.
— Tout à fait. Jamais je ne ferais quoi que ce soit qui la mettrait, qui vous mettrait tous en danger, promit Arthur, articulant les deux derniers mots d’une voix à peine audible.
— Parfait, acquiesça M. Eagle avec un sourire approbateur. Irene m’a assuré que nous pouvions te faire confiance. Mais cela signifie que tu ne peux pas en parler à ton ami Jimmie, ce qui te met dans une position délicate, je m’en rends bien compte.
Arthur jeta un coup d’œil à la ronde pour vérifier qu’ils étaient bien seuls.
— Parce que vous enquêtez toujours sur son père ?
— Exactement.
Arthur savait qu’il aurait dû en rester là. Il gardait déjà suffisamment de secrets. Il n’avait pas besoin d’agrandir sa collection. Pourtant, sa curiosité était trop vive pour qu’il parvienne à la contenir. Holmes lui avait révélé que Moriarty s’était tissé un immense réseau de relations, dans des milieux prestigieux aussi bien que dans les bas-fonds de la société, et qu’il n’hésitait pas à faire pression sur elles pour obtenir ce qu’il voulait. Mais justement : que voulait-il ?
— Pour quelle raison enquêtez-vous sur lui ? Je veux dire : qu’essaie-t-il de faire ?
Ce fut au tour de M. Eagle de jeter un coup d’œil furtif autour d’eux. Puis il souffla un petit nuage blanc.
— Le problème, c’est que nous ne savons pas exactement, admit-il. À la base, c’est un brillant mathématicien qui aurait pu prétendre à une belle carrière universitaire. Mais en chemin, il semble s’être convaincu que son talent pour le calcul et l’analyse pouvait servir de plus grandes ambitions. Il a offert ses services au gouvernement et à l’armée, tout en commençant à traiter avec les milieux criminels.
Arthur songea aux deux hommes en uniforme militaire qu’il avait vus assis avec M. Moriarty un peu plus tôt.
— On nous a demandé de surveiller ses agissements, poursuivit M. Eagle, après que des rumeurs selon lesquelles il tentait de placer ses gens aux plus hauts échelons du gouvernement américain sont parvenues de l’autre côté de l’Atlantique. Mais son réseau semble impénétrable. Chaque fois que nous nous apprêtons à pincer un de ses contacts, il disparaît ou meurt dans des circonstances mystérieuses.
— Pas si mystérieuses que ça, contra Arthur.
— En effet. Pour l’instant, la piste est froide, raison pour laquelle nous avons demandé à Irene de tenir Jimmie à l’œil.
— Quoi que mijote M. Moriarty, Jimmie n’est pas au courant, affirma fermement Arthur.
— Je suis d’accord avec toi, opina M. Eagle. Et une fois encore, je m’excuse de te mettre dans cette position. Les mensonges peuvent être destructeurs, mais tu comprendras que dans notre métier, ils sont parfois nécessaires.
Arthur aurait voulu répondre qu’il ne le comprenait que trop bien. M. Eagle l’observait d’un air inquiet. Sa formation d’espion lui permettait-elle de percevoir le malaise d’Arthur ?
— Donc, vous ne savez toujours pas ce qu’il mijote, résuma le jeune garçon avant que M. Eagle puisse reprendre la parole.
Deux plis se creusèrent entre les sourcils du père d’Irene.
— Pour le moment, il semble ne rien mijoter du tout. Au contraire, depuis quelque temps, il joue à la perfection son rôle de citoyen modèle. Si parfaitement que ça en devient louche, diraient certains.
— Vous pensez qu’il prépare quelque chose ?
— J’en suis certain, affirma M. Eagle. Quand je vivais en Amérique, j’ai traversé plusieurs ouragans, et j’ai le même pressentiment au sujet de cette période. Elle ressemble fort à l’œil du cyclone…
Avant qu’il puisse achever sa phrase, Arthur et lui aperçurent deux silhouettes qui émergeaient de la lisière des arbres et se dirigeaient vers l’allée circulaire du manoir. Plusieurs fiacres attendaient là pour ramener les invités au village de Little Bigsby, ou à tout autre endroit où ils prévoyaient de passer la nuit.
Deux hommes apparurent dans la lumière des véhicules. Le premier portait un pardessus sur lequel étaient épinglées des médailles militaires. Le second, reconnaissable à ses épaules voûtées et à ses traits enfoncés, était M. Moriarty.
— Quand on parle du loup, murmura M. Eagle.
Les deux hommes ne semblaient pas conscients qu’on les observait. Arthur et M. Eagle gardèrent le silence jusqu’à ce qu’ils soient montés dans l’un des fiacres, et que celui-ci commence à s’éloigner bruyamment.
M. Eagle ouvrit la bouche pour parler, mais une fois de plus il s’interrompit à la vue d’une autre silhouette qui sortait des bois, accompagnée par deux sifflements discrets.
— Apparemment, nous ne sommes pas seuls dehors, commenta Arthur.
Il fut surpris d’entendre M. Eagle siffler deux fois en retour. La silhouette s’approcha, et M. Eagle se porta à sa rencontre, laissant Arthur seul sur le seuil du manoir. Le jeune garçon n’hésita qu’un instant avant de suivre M. Eagle au bas des marches et de contourner avec lui la balustrade contre laquelle la silhouette attendait dans l’ombre.
— Hattie ? chuchota M. Eagle.
— C’est moi. Oh, et bonsoir, Arthur.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		UN - Une nouvelle partie


		DEUX - Des secrets, encore des secrets


		TROIS - Le bal de Baskerville


		QUATRE - La survie, contre toute attente


		CINQ - Le Majestic Express


		SIX - Le cas du manuscrit perdu


		SEPT - Oakwood


		HUIT - La devinette d'Arthur


		NEUF - Dans le bureau de Rankin


		DIX - La guerre


		ONZE - Sur l'autre rive


		DOUZE - Des témoignages de gratitude


		TREIZE - Capacité négative


		QUATORZE - Dorothy


		QUINZE - Ptéridomanie


		SEIZE - Les trois bêtes de l'Enfer


		DIX-SEPT - Tatie Pot


		DIX-HUIT - L'île aux oiseaux


		DIX-NEUF - De Charybde en Scylla


		VINGT - La vérité sur Mme Fairfield


		VINGT ET UN - Le cimetière de Grasmere


		VINGT-DEUX - Le cercle de pierres


		VINGT-TROIS - La quarante-troisième pierre


		VINGT-QUATRE - Le navire, le cheval et le rameau doré


		VINGT-CINQ - L'épreuve du lion


		VINGT-SIX - Le secret de la louve


		VINGT-SEPT - La Tête Dorée


		VINGT-HUIT - La tête parle


		VINGT-NEUF - Le jeu de Mary


		TRENTE - L'orgueil qui précède la chute


		TRENTE ET UN - Un cavalier solitaire


		TRENTE-DEUX - Le vœu


		TRENTE-TROIS - Un nouveau chapitre


		Remerciements


		Les voyages d'Arthur Conan Doyle


		Biographie de l'autrice


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		3


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		321


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329



Guide

		Couverture

		Les mystères de Baskerville Hall

		Sommaire





OPS/images/titre.jpg
i )

lHVHlLEE’&MENSUNH\ 3

\ES
L

<






OPS/images/PKJ_global-centre.jpg
POCKET JEUNESSE
PKJ-





OPS/cover/cover.jpg









